
LE MONDE ILLUSTRE

LE PREMIER AMOUR DE NAPOLÉON

'ETAIT à Toulon.
foi %Celui qui porta plus

~p .~ ~ tard le drapeau de la
Franice dlans toutes les,,,ca-

piae de l'Europe conti-

uin lieutenant.
Ecoutez-le raconter luii-

mênie son pr-emier amnour
a l'un (le ses amis (le ré-
(riment.

-- Louis, lit-il un jý1~~e usai<uex
--Amoureux, toil

-Oui, et passionnément amoureux d'une
jeune ille qui <emeure dans une petite mai-
son, en dehor~s (les remparts. Elle n'a pour
tout bienl au miondle que sa beauté, niais une
beauté merveilleuse. Avec cela, une conmver-
sation p)étillanite d'esprit et d<e grâce. Je passe
les heure's entières à l'écouter, le reoard fixé'

sur ses mlagniifiques yeux noirs, sur sa taille
eléganite ('t svelte. Je ne (lois pas oublier d'a-
jouter qu'elle a une main divinîe et un pied
charmnt.

-Et elle t'adore, cela va sans dire
-Coninie une petite folle, ou plutôt en

vraie' Itali('nn('-car elle ('st de Florence,-
sanîs mesure, sans réflexioni, sans arrière-peu-
Sée.

-F~ort bien ; tu as là, J'en suis Sûr, une
adlorable amie.

-Hlsnon. Elle a une mère qui m'tin-
timnide et n'époulvante presque. Pieusement
fidèleà la mémioire (le son mari, qui apparte-
nait àl une famille (le liant ranig et qui, je
crois, est mîort (le chagm'în et (le misère après
avoir tout Sacrifié pour l'épouser, elle entend
conserver sa fille. Or, pour être plus sûre
d'atteindre ce but, elle a commencé par mie
témoignier une confiance absolue. Ainsi, il y
a quelques jours à peine, après avoir prié Sa
fille le se retirer, elle mue(it à brûle pour-
point " Bonapar~te, vous aimez Naddi ? " Et

cumeje ne répondlais pas, elle répéta " Oui,
vous aimez Nadl(i1 Eh! bien, il faut que
vous nie promettiez de< ne plus revenir ; à
moins, cependant, que, sur votre honneur et
sur votre épée---ce qlui fera que les gens a sen-
timuients nobles et élevés comprend(ront que
J'ai confiance e'n ous-vous mue juriez de res-
p)ecter' <ma fille, et de ne jamais rien faire qui
puisse l'exposer à s'oublier ou à abandonner
sa mère. Elle n'a pour vivre que le produit
(le mon travail et ce qîu'elle gagne elle-mnême
le ses mains emcore inhabiles. Mais j'ai juré
àt son l)ere que sa fille ne faillirait pasà l'hion-
neur, aussi longtemps que moi, TJeresa, sýi
mîère, Je vivrais! Tenez, si jamais elle venait
à oublier ce qu'elle doit au nonu qu'elle porte,
je saur'ais pour' ma part vous proumver, à vous
et à elle, que je n'ai pas, moi, oublié conment
une Italienne se sert le son stylet. D'ailleurs
il ne faut pas que la pauvre enfant ait 'de tror
ru(des combats à livrer. Le devoir i'or<lonnc
le ne pas l'exposer au danger. Ainsi, dbonc

ne remettez pas les piedls ici, ou.... jurez
-J'ai juré, continua Bonaparte ; et main-

tenant je n'ose plus regarder Naddi ina mair
ne cherche plus à presser sa main ; mio-même
je ne songe plus à la voir en l'absence (le sî
inre; mais je souffre et j'en suis malheureux

-Et comiment as-tu fait la connaissance d(
ecs damnes ?

-Lsofces l éi vietdcaéq

Pendant quelques jours, Bonaparte parut
triste et mélancolique. A la fin, il demanda à
son ami ce qu'il pensait des mariages d'amour.

-Cela dépend, lui répondit Louis. C'est
souvent une excellente chose pour un homme
sans ambition- mais celui qui a de l'ambition
perdl par un mariage de ce genre toute chance
d'avancement.

-C'est vrai, fit Bonaparte, tu as raison.
Son anmi ne le revit pas dle deux jours. Le

troisièmie jour, il reçut de lui un billet, dont
l'écriture était encore plus illisible qu'à l'habi-
tuîde et où il lui disait qu'il avait la fièvre et
le priait le v'enir le voir.-

Louis se rendit immédiatement chez lui.
Il le trouva assis devant une cafetière pleine

(le café. Tous les quarts d'heure, il en prenait
une tasse. Et comime il lui faisait observer que
ce régime était très mauvais pour la fièvre:

-J'ai un rapport à rédiger, répondit' Bona-
parte j'ai <louclbesoin <'avoir l'esprit libre
or, je suis ennuyé, et le café m'éclaircit les
idées.

-Ahi les affaires d'anmour ne vont-elles
pas bien?

-Au contraire. Elles ont été sur le point
('aller trop bien. Heureusement que J'ai su
être raisonnable.

Son ami lui jeta un regard surpris, mêlé de
curiosité.

Bonaparte le comprit.
-Je n'aime pas beaucoup, dit-il, à parler de

mîoi, surtout quand il s'agit de choses aux-
quelles les honmmes n'attachent, en général,
aucune importance ; néanmoins, j'éprouve le
b)esoin dle t'ouvrir mon coeur, car je me sens
plein (le tristesse. Avant-hier, je me présentai
chez la veuve. Elle était sortie; mais Naddi
était à la maison ; radieuse, charmante, pleine
de râace et de tendr'esse, car elle m'attendait.

Je me tins à distance, pendant quelqjues
instants, répondant aussi froidement que je le
pouvais a, ses innocentes et délicieuses agace-
ries ; mais bientôt elle éclata en sanglots et me
reprocha mon indifférence. Je m'efforçai de la
rassurer et de la consoler, et, sans m'en aper-
cevoir, je me trouvai tout à coup près d'elle.

-Naddi pleurait. Inconsciemment, je lui fis une
foule (le promesses. J'étais même sur le point
d'engager ina parole, quand Naddi, mettant ha
main s ur le pommeau (le mon épée, s'écria

-Jurez-mioi là -dessus que v'ous m'épouse.
i.ez.

"Je sentis froId, mon coeur frémit ; cepen-
Sdant, j'eus assez le force et de courage poui

t refuser (le faire le serment qu'elle me demnan-
Sdait.

" Seulement, reprit le jeune Napoléon, aprè.
quelques secondes de silence, quand elle.
aiment, les femmes sont comme le démon.

ft "ý En dépit (le mon refus, Naddi fut plu
ajimable qlue jamais, et je la quittai. A quel
(lques pas (le lat maison, je rencontrai sa merei

,t qui je racontai ce qlui venait de se passer. Ellý
Sme remiercia avec effusion, et me conseilla di

pcesser mes visites.
ýe -Et pourtant, ajouta-t-elle, je sais que mi

2fille en sera malheureuse! Si seulement j,
pouvais la ramener à Florence, le voyage et 1,

-changement de milieu la guériraaient peut

e, "Je lui répondis qu'elle me donnerait un
;a grande preuve d'estime en acceptant de m<
jla somme nécessaire à ce voyage." Ne m' ou

e bliez pas, ajoutai-je, et ne demandez jamais
Naddi de mc bannir entièrement de son sou

avance, sans trop savoir, par exemple, quand
je pourrai le lui rendre. Mais, peu importe
le destin y pourvoiera."

Le vieux général, qui, il y a quelques an-
nées, nous a raconté cet épisode de la jeunesse
de Napoléon 1er, se plaisait, paraît-il, à rappe-
ler quelquefois Naddi au souvenir de l'empe-
reur.

-Ah répondait alors ce dernier, c'est bien
l'amour le plus sincère, le plus profond, que
j'aie jamais éprouvé ; mais, je n'étais qlue lieu-
tenant, alors

HENniuTESTÂRD.

QUELQUES CONSEILS

Préservatf contre la raille.-Pour pro-
téger les objets en fer contre la rouille, il suffit
de les enduire avec la pâte obtenue en faisant
fondre une partie de résine dans sept parties
de saindoux.

UTn moyein de conserver la fi-aîlcheur aitx
fleuirs coupées.-Mettez la tigre de vos fleurs
fraîchement coupées dans un vase où vous
aurez eu soin de verser cinq grammes de sel
aînoniac par litre d'eau, et vous les conserverez
au moins quinze jours dans leur première
fraîcheur.

Tachte d'encie.-On recommande, lorsque de
l'encre a été répandlue sur un tapis, de couvrir
immédiatement la tache d'une couche épaisse
de sel ; en quelques minutes, la tache aura
complètement disparu. Pour enlever l'encre
sur les étoffes blanches, la meilleure méthode
consiste à mouiller la tache avec de l'acide
ox alique, et laver ensuite à l'eau chaude.

Nettoyage des tapis.--Le nettoyages des
tapis se fait à l'aide d'un balai de camomille.
On y sème (les feuilles vertes, prises le matin
à n'importe quel arbre, afin qu'elle soient en-
core moites deé rosée, puis on balaie le tout
comme on fait ordinairement. Chaque feuille

Bse roulant sous le balai, emporte avec elle une
tpartie de la poussière au lieu de la répandre
dans l'appartement et sur les meubles, ce qui
exige un entretien considérable.

Il faut avoir soin de ne pas marcher sur ces
feuilles, ce qui pourrait occasionner des taches.
- Nous ne conseillons pas l'emploi des feuilles

r de thé humides, ayant servi, car elles con-
-tiennent toujours un liquidle coloré tachant les
nuances tendres des tapis.

's
s

NOUVELLES A LA MAIN

- Une belle nature
a I)ugozié, ivrogne invétéré, suit l'enterrement de sa femmne.
le Les anmis lui prediguent (les consolations.
le -Paiv'fennne! fait-il entre deux sanglots, c'est la pre-

nuière fois que nous restons si longtemp s ensemble sans nous
ýa disputer
e
e Un jour d'audience, plusieurs conseillers (dornmaient et
t- d'autres parlaient entre eux un peu trop hiaut; M. de

Harlay, premier président, dit:

e -Si ces messieurs (lui causent ne faisaient ptas phis de
buit que q esius(ui dorment, cela accommoderait

fort ces messieurs (lui écoutent.
1- **

1- Entre voisines
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